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Le numero seul, ?5 oent.
Le numero avec la feuille de patrons, 50 oent.
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iRAVURES : Toilette de
diner. — Dix-huit
modflies de broderie
sur filet. — Dentelle
en lacet et roues. —
Bande en broderie Re¬
naissance.— Etoile au
crochet. — Bande de
tapisserie. — Bande

«n application de drap
et velours. — Corse-
let en velours decou-
pe. — Toilette Hen¬
ri III. — Rebus.

Supplement : Planche
coloriee de chapeaux
d'automne.
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1I«IM

EXPL1CATI0N

DES GRAVURES

1. Toilette de di¬
ner. — Modele de
M me Lamy, 3, nie
Scribe. — Robe en
taffetas gris perle or-
nee d", volants de
dentelle de Chanlilly.
Le tablier de la robe,
par devant fort large,
uni daus toute sa lar-
geur, est encadre
d'une ruche Chicoree
qui, dans le bas, fait
pied ä une belle den¬
telle de Chantilly.La
traine, sans etre gon-
flee en pouf, fournit
assez d'ampleur,gräce
aux plis pris dans les
les de cöte; eile est
garnie dans le bas
d'un petit volant avec
töte en ruche Chico¬
ree. Tunique princes-
se ä grandes basques
pointues sur le de¬
vant, relevee sur les
hanches, pour se ter¬
miner en pelites lan-
guettes derriere; ces
languettes sont enca-
drees de ruches Chico¬
ree; sur les cötes, re-
tombent deux barbes
de dentelles (eunies
dans le milieu ä l'ai-
de de la ruche qui fait
le prineipal ornement
de la toilette.

On nous demande
souvent le moyen d'u-
tiliser les volants clas-
siques de dentelle noi-
re donnes dans la cor-
beille de noces; cette
toilette a ete compo-
see specialementdans
l'intention de rensei¬
gner les abonnees de-
sireuses d'utiliser leurs
dentelles.

1. TOILETTE DE DINER.

Le numero avec gravure coloriSe, 50 cent.
LA FAMILLE Len°, avec gravure coloriee et feuille de patrons, 75 c.

LES POINTS DE FILET

2 ä 19. Principes
de dix huit points de
filet. — Nous avons
public souvent des
dessins de filet, brodes
au point de toile, d'es-
prit ou de roues. Un
certain nombre d'a-
bonnees nous ont de¬
mande la marche et
les notions elementai-
res de ce travail; nous
allons les satisfaire.
Deja, dans une lecon
speciale, nous avons
etudie le travail du
filet proprement dit,
et vous savez manceu-
vrer le moule et la
navette. Le detail de
tous les points em-
ployes dans la brode¬
rie sur filet sera, je
n'cn doute pas, Wen
accueilli par toutes
nos lectrices.

Ce travail, ä la ve-
rite, ne fait pas nou-
veaute; mais je crois
qu'ä l'instar de la ta¬
pisserie, il a pris che/.
nous droit de cite, et
qu'on s'enserviralong-
temps encore pour l'or-
nementation de nos
interieurs.

Point de toile (des-
sin 2). — Bien des ou-
vrages qu'on admire
au musee de Cluny,
ue sont executes qu'au
point de toile ou de
reprises, dont la mar¬
che seule offre des
difficultes. II s'agit, ä
la fin de son travail,
de revenir toujours ä
son point de depart;
les deux brins de fil
du commencementet
de la fin doivent se re-
trouver cöte ä cöte
lorsque l'on arröte le
travail; \k est tout le
secret du melier.

Notre dessin 2 re-
presente l'ouvragc
monte sur un metier.
Le filet sur lequel
nous allons travailler.
est monte sur un pe¬
tit cadre en fer; ce
montage se fait ä l'ai-
de de points de zig-
zags ou de lacet qui
relient le filet au ca¬
dre. On procede tou¬
jours de la sorte lors¬
que l'on veut travail¬
ler sur filet. Si le ca¬
dre se trouvait plus
grand que de besoin,
on allongera davanta-
ge le point de lacet,

MODELE DE Mme LAMY. — DESSIN DE GUSTAVE JANET.
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II

en ayant soin que le filet sur lequel on brode rcste Wen tendu :
ceci est indispensable.

Voilä donc notre filet bien tendu dans le eadre de fer; nous
allons maintenant l'enjoliverpar no're travail. Suivez bien mes
descriptionsä l'aide du dessin 2.

Nous lancons d'abord nos fils verticalemeht, en passant dans
quatre petits carreaux de hauteur; nous continuons le travail
en allant de droite ä gauche, toujours verlicalement;mais en ne
pronant plus qu'un carroau de hauteur; nous faisons ainsi deux
petits carreaux de droite ä gauche; enfin, arrives au 4 8 carreau
de gauche, nous lancons nos fils ä nouveau dans quatre carreaux
de hauteur. Ceci
constitue la premie-
re paitie du travail;
nous allons le com-
pletcr en recroisant
nos fils dans le sens
horizontal. Nouspar-
courons d'abord les
quatre carreaux du
bas. Le dessin 2
montre l'aiguille en
train d'executer ce
travail - nousrecroi-
sons ensuite Fun a-
pres l'autre les deux
petits carreaux de
gauche en remon-
tant; arrives ä la
rangee de carreaux
du haut, nous lan¬
cons nos fils d'une

2. POINT DE TOILE.

4. POINTD'ESPRIT.

6. point d'esprit.

extremite ä l'autre; nous
recroisons les quatre
carreaux du haut com-
me nous avons fait
pour ceux du bas; il
nous reste ä recroiser les deux
petits carreaux de droite; et
nous voilä ainsi revenus a no¬
tre point de depart.

Cette explicatlon, älalecture,
pourra peut-ötre paraitre un
peu obscure;mais cnlasuivant
ä l'aide du dessin, il sera fa-
cile d'en comprendre la mar-
che. Le point de toile est un
point elementaire dans la bro-
derie sur filet; il est indis¬
pensable de le bien executer.

H est donc convenu que le
Point de toile se suit sans in-

lerruption et qu en lancant les fils d'une partie, on arrive presque tou¬
jours ä recroiser une prccedente dont les fils ont dejä ete lances, il
no faut jamais revenir sur soi-memo, et faire cinq
points dans un sens quand il n'y en a que quatre
dans l'autre, pour redescendre souvent d'une
eneoignure ä une autre partie; on cordonne alors
la partie exterieure, la lisiere, si je puis m'ex-
primer ainsi, et cela d'une facon methodique,
afin que l'on arrive, ä l'endroit* voulu, ä bien
contrarierles fils dejä lanc.'s.

Point d'esprit (des¬
sin 3 ä 6). — Ce point
est l'un des plus usi-
tes, c'cst pour ainsi di-
re le point fundamental
de labroderie sur filet,
de möme que le point
de marque est le point
fondamental dans la
tapisserie. Aussi a-
vons-nous consacre
quatre dessins au
point d'esprit pour en
mieux faire saisir le
mecanisme.

Le dessin 3 repre-
sente la marche pre-
miere du point d'es¬
prit; c'est un point
lache de feston qui va

un seul point sur la branche transversale, comme dans le dessin
8; puis, rien qu'en tournant votre filet sans changer votre meticr
de position, vous failes ä cheval, sur la branche horizontale, deux
points de feston ä cöte l'un de l'autre. C'est assez simple, comme
vous voyez.

Point de relief (dessin 10). — Un seul dessin va nous servir
pour plusieursexplications. Nous trouvons dans le point de relief,
d'abord du point de toile plein dans une partie, puis un pois

dans le milieu, et
enfin du relief sur
les deux branches
extremes. J'ai ex-
plique plus haut le
point de toile (des¬
sin 2). Pour obtenir
le pois, il s'agit de
prendre un centre,
puis de tourner tout
autour en colima-
con, en prenant ä
cheval tous les fils
qui rayonnent de ce
centre et en croisant
lesdits fils ä chaque
tour de roue.

Reste ä obtenir le
point de relief, com-
plement indispensa¬
ble de tout joli tra¬
vail sur filet. Sans
lui, point de fleuret-
tes, point de guir.

3. POINT D'ESrRIT.

i rc marchk).

rOINT Li ETOILE.

13. TOINT DE PYRAMIDE

travail. On peut
que dans les angles
fil souvent sur deux traits ä la fois,
comme dans le dessin 5. En reve-
nant, on arrete une des parties en
passant son aiguille ä cheval sur le
fil du filet; plus loin, vous voyez le
point termine, l'aiguille l'arretant
sur le fil horizontal.

Enfin, le dessin 6 nous montre la
maniere d'entrer son aiguille lors-
qu'un premier rang de points d'es¬
prit est dejä exöcut^ : on entre
dans le milieu de la bouclette, en
prenant ä cheval, en m6me temps, le
brin du filet.

Point (Vitoxle (dessins 7 ä 9). — Ce point est genewlement em-
ploye pour motiis de milieu dans beauooup de dessins. Nous lui
avons consacre trois dessins. Le dessin 7 nous le montre entie-
rement termine. Dans le dessin 8, vous voyez le travail d'une
branche de l'etoile en cours d'execution.

Le dessin 9 montre le point qui la maintient sur l'autre mon-
tant.

Pour une etoile, deux pointes sont executeesdans un meme
carre; ces pointes doivent donc etre plus longues dans un sens
que dans l'autre. Pour obtenir ce resultat, vous prenez ä cheval

d'un carre ä un autre, et da-s
lequel on revient pour maintenir
la bouclette et en former un
point croise. Dans notre dessin 3,
l'aiguille esi en train d'aehever la
bouclettede Tun des carres.

Les dessins 4 et 5 reproduisenl
la marche du point d'esprit lors-
qu'il s'etend sur plusieurs carres
ä la fois en laissant des vides sans

se rendre compte
on lance son

POINT DE
PYRAMIDE.

landcs, ni d'orne-
ments. Etudions donc
ce point si utile. On
lance, ä defaut de filet,
trois brins ou six brins

de fil, comme dans notre dessin
10; sur ces brins de fil, on exe-
cute un point de lacet ou de zig¬
zag, que notre dessin represente
fort clairement. Dans un sens,
on leve les deux brins de fil du
milieu avec l'aiguille, et dans
l'autre sens, on operc le travail
contraire enlevant les deux bran¬
ches extremes avec l'aiguille,qui
passe alors bravement sur les fils
du milieu. Rien de plus simple,
mais rien ne demande plus de re-
gularite que le point de relief.

Point de pyramide (dessins 11,
13 et 13). — Ce point, qui quelquefois est employe dans le reprisage de la
toile, est tout simplement le point de feston pris point dans point et ä cha¬

que rangee successive; dans un sens, on fes¬
tonne de gauche ä droite, comme dans le dessin
n« 12; dans l'autre, de droite ä gauche, comme
dans le dessin n° 13, et, comme en retournant ä
chaque rangee on laisse forcement un point dans
lequel on ne peut entrer, cela donne une Py¬
ramide double ou simple, comme dans notre des¬
sin lt.

Point de fichu (dessin 11). — Ce point est tellc-
ment simple, que le
dessin suffirait seul
pour le faire compren¬
dre; on lance un fil
dans le travers du
carre, puis on tra-
vaille dessus en repri-
se, en commencant
par l'extremite pointue
pour arriver au milieu,
oü l'on s'arröte.

Point de glaeis (des¬
sins 13 et 10). — Ce
point remplit un carre
et forme un mat. tout
aussi bien q^e le point
de toile. 11 n'a pas be-
soin d'ötre recroise;
on dirait des fils croi-

14. POINT DE FICIIU.

POINT DE GLAC1S.

ses en corde, comme l'osier d'un
ouvrage de vannier. l.e travail
se fait toujours de droite ä gau¬
che ; on prend ä cheval sur la
barre transversale du haut, puis
on tire son aiguille pour la pla-
cer ensuite en dessous de la bar¬
re transversale du bas, comme
dans le dessin 16, puis on re-
monte en haut, comme au n* IS,

et toujours ainsi jus-
qu'ä ce que le carre
soit complet.

Point double (des¬
sin 17). - Rogardez
bien ce point double,
si simple ä executer;
c'est une variete du
point d'esprit; seulo-
ment, au lieu de faire
son feston dans le mi¬
lieu des carres, on
l'appuie dans les an¬
gles sur lesquels on
travaille.

Points de petites et
de grandes roues (des¬
sins 18 et 19. — Ces

16. TOINT DE GLACIS.

POINTDOUBLE.

10. POINT DE RELIEF,

points sont faciles ä saisir : il s'agit de lancer en rayons des fils,
que l'on cordonne ä chaque branche, et de former cercle cor¬
donne simple ou double, suivant que nous l'indique le dessin
que nous eopions.

Apres cette serie de points si varies, je crois, mesdames, que
vous pouvez sans crainte entreprendre tous les travaux de gui¬
pure sur filet dont nous publions les modeles.
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:omme dar.s le dessin
changer votre metier
che horizontale, deux
assez simple, comme

essin va nous servir
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dans le milieu, et
enfin du relief sur
les deux branchcs
extremes. J'ai ex-
plique plus haut le
point de toile (des¬
sin 2). Pour obtenir
le pois, il s'agit de
prendre un centre,
puis de tourner tout
autour en colima-
con, en prenant ä
cheval tous les fils
qui rayonnent de ce
centre et en croisant
lesdits fils ä chaque
tour de roue.

Reste ä obtenir le
point de relief, com-
plement indispensa¬
ble de tout joli tra-
vail sur filet. Sans
lui, point de fleuret-
tes, point de guir.

E (l pl! BRANCHE.
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DOUBLE.
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5, mesdames, que
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20. Dentelle en la-
cet et roues.— Que
de Services pourra
vous rendre cettejolie
petite dentelle, si clai-
re et si fine! Pour
l'exicuter , il faut
prendre un lacet Re-
naissanie ayant lalar-
geur indiquee sur no¬
tre des?in; coudre ce
lacet en suivant bien
les contours du des¬
sin, puis remplir les

M&&&J&JX&&&^&J&MS&J&J&j&&&0&i

20. DENTELLE EN LACET ET ROUE.

25. Corselet en Ve¬
lours decoupe. —
Modele de M ra« Elise,
64, rue Richelieu. —
Rien de plus nouveau
que le modele de cor¬
selet ou de cuirasse
que nous publions;
pour l'etablir, il faut
une main exercee et
habile. Les fle.ire'tes
de notre modele sont
decoupeesä jour dans
du velours noiretbro-

18. POINT DE ROUE DOUBLE. 19. POINT DE ROUE SIMPLE.

intervallesä l'aide de barrettes de
Venise, executees sur fil excessive-
ment fin; on peut remplacer le fes¬
ton par un simple cordonnet pour
aHeger le travail.

21. Bande en broderie Renais¬
sance. — Cette bände, fort reussie,
est une variete des genres que
nous publions depuis quelque temps.
Elle so fait sur toüe et se brode au
feston plein et en barrettes de Ve¬
nise ou festons pris sur fils lances
dans le vide aux endroits oü l'etoffe
est enlevee.

22 Etoile au crochet. — Modele
de M«< Lecker, 3, rue de Rohan.
— On commence par le petit anneau
du milieu de l'etoile; on crochette
sur cet anneau les douze rayons de la
roue et le tour de la roue, au moyen
de triples brides bien allongees; sur
cette roue s'appnient les six branches
de l'etoile, qui doivent 6tre exöcu-
tees chaeune separement,apres eependantque le premier tour
sur lequel elles s'appuientauraete fait dans son entier. Chaque
branche se compose de quatre pois qui augmentent progressi-
vement de grosseur ä mesure qu'ils s'eloignent du centre; cette
differencede grosseur s'obtient en faisant pour le plus petit pois
les brides moins longues, et en moins grand nombre que pour
le pois de la circonference; pour obtenir ces pois, formant even-
ail, vous vous rendez bien compte que les brides qui les compo-
sent sont toutes prisos dans le meme point. Lorsque les six bran¬
ches sont terminees, on les encadre regulierement ä l'aide de la
ga'erie, pleine d'a'ord et äjour ensuite, qui fait pied ä l'especc
de dentelle festonnee et ä picot de l'exterieur.

Le petit treue qui sert ä relier cnsemble
plusieurs etoiles dans un ouvrage de longue
haieine, se compose d'un petit pois central,
sur lequel s'appuient trois branches de deux
pois chaeune,encadrees d'une galerie pleine
Meine travail que pour l'etoile.

23. Bande en tapisserie. — Cette bände
servira pour bordure, rideaux, chaises, etc.
Les nuances ä employer sont indiquees sousle dessin

24. Bande en application de drap et ve¬
lours. — Tout le monde n'aime pas egale-
ment le travail de la tapisserie, ä l'aide duquel
on peut faire de si jolies bandes pour chai¬
ses, fanteuils,descentesde lit, rideaux ctpor-
tieres, et eependantil est bien agreable de
n'avoir qu'une bände ä tenir dans les mains
pour realiser Tun de ces travaux importants
qui, executö en plein, demanderait beaueoup
de temps. Les appliqu<-s et la broderie sur
drap sont lä heureusement pour nous tirer
d'embarras. C'est encore un modele de ce
genre que reproduit notre dessin 24. II est
presque partout rempli par des points russes
ou des fils tout simplement lances en soie
de toutes nuances; une soutache nattee forme
l'ovale. Quant au motif avec trefles, il s'ob¬
tient ä l'aide d'appliques de velours noir en¬
cadrees de soie d'or ou de soutache perlee de
jais.

21. BANDE EN BRODERIE RENAISSANCE.

KTOILE AU CROCHET. — MODELE DE Mme LECKER.

dees au feston, ce qui laisse voir cn
transparent le corsage de la robe en
taffetas gris perle. La ceinture, en
velours noir, a ses deux pans termi-
n6s par des fleurettes en velours de¬
coupe. La jupe est simplement agre-
mentee de deux volants, dont l'un
plissö et l'autre fronce, celui-ci sur-
monte d'un ruche ä la vieille, assez
haut, monte ä. deux teles d'egale
hauteur. Une belle dentelle forme
sabot ä la manche. Ruche Medicis
bordee de velours cerise, avec chou
assorti.

26. Toilette Henri III. — Robe
de faille noire agrementee de faille
mauve.

La jupe forme par derriere un
long manteau de cour; eile est or-
n£e en quille de revers de faille mau¬
ve encadree de dentelles noires et de
noeuds mauve.

Le tablier de la robe, monte en
longs plis pris dans la faille mauve,

est couponne de ruches de taffetas noir faisant tete ä une den¬
telle assortie ä celle des quilles.

Corsage en faille noire, decollete carrementet bord£ de blonde
noire; il laisse voir une modesüe, plisse'e en faille mauve et gar-
nie ä l'interieur de dentelle blanche. — Modele de MM. Millette
et Rourely, 4, rue Meyerbeer.

PLANCHE COLORIEE DE CHAPEAüXD'AUTOMNE
1. Chnpeau Lnmballe. — La forme est en paille de riz bleutee,

retroussee completementderriere et relevee
par devant. GuirlanrJe jardiniere de coqueli-
cots et de raisin. La calotte est entour£e d'une
torsade de rubans de faille des deux tons de
bleu; une grande plume d'autruche bleue pari
du devant et retourne sur la nuque.

2. ChopeauValentine. — La forme est en
paille fantaisie noire. Une grosse ruche de ve¬
lours noir remplit l'intervalledes cheveux ä la
passe et forme aureole. Une tonffe de gera-
nium, aux feuillages d'un vert tendre, fait tete
ä une longue p'ume d'autruchenoiie; des co-
ques de rubans sans envers ont l'air de rat-
tacher la touffe de geranium; les brides for¬
mant barbes sont en tulle point d'esprit exces-
sivement leger et entourees d'une blonde-den-
telle fort mignonne.

3. Chopeau Pallas. — Forme en paille beige
assez haute de calotte; la passe touche pres¬
que les cheveux ; eependant cette passe, bri-
dee de velours vert jaune, s'appuie sur une
torsade de meme velours. Une guirlande de
raisins noirs, au feuillage pourpre, enloure la
calotte et est retenue par des neeuds et des co-
ques de velours vert pris dans l'etoffe en
biais.

4. Chopeau Musette. — Le chapeau est en
paille noire; il est bride de turquoise noire ■
des biais de turquoise, d'un beau rose, entre-
meles d'une torsade noire, forment aureole.
La calotte est cachee sous une torsade de
rubans de faille noire et rose, de plumes des
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27(3 REVUE DE LA MODE

meines nuancos alternies et d'une belle
touffe de roses ä cent feuilles.

5. Chapeau Dianah. — Ce chapeau, plus
simple que les preeedents, est en paille gau-
free noire. La passe, legercment relcvee.
s'appuie sur une guirlande de roses pom-
pon sans feuillages, d'un gracieux eftet;
une touffe de roses ponipon se trouve me-
langee aux coques qui retombent sur la nu-
que, et rattaehent le retroussis du chapeau-

F.. BOCGY.

COURRIEB, DE LA MODE

Dans quelques jours va commencer la
guerre ä outrance contre les malheureux
perdreaux, les pauvres lievres, et plusicurs
d'entre vous, mesdames, accompagneront
sans doute leur mari ou leur pere ä travers
ehamps, oub'iant dans les emotions de la
chasse les fatigues d'une longue marcbe. A
celles-lä, je rccommanderaila botte ou la
demi-botteen peau de daim, si douce et si
souple, que le pied n'est jamais Messe par
son contact. Les ronces, les broussailles et
les pierres no peuvent ecorcher ni dechirer
cette peau; et si la boue ou l'herbe des pres
la maculent et la salissent, il suifit d'un vi-
goureux lavage pour faire disparaitretoute
tache. Il faut avoir seulement le soin de
faire faire deux formes en bois, que l'on in-
troduit dans la bottine, qui se moule exacte-
ment dessus.

Cette precautionprise, on brosse k l'eau
de savon et on laisse secher entierement
avec les formes. Cette Operation peut se re-
peter autant de fois qu'il est necessaire,et
ä chaque nouveau nettoyage on se trouve
possesseur d'une paire de bottes neuves.
Comme la peau de daim est d'une extrtme
solidite, il s'ensuit que l'acquisition, en ap-
parence coüteuse,d'une paire de chaussures
d'excursion ou de voyage, faite avec cette
peau, est une reelle economic. On a des
bottes ou demi-bottes en daim pour 50 ou
60 francs.

J'ajouterai que rien n'est plus elegant et
plus agreable ä porter. Les gants d^ cheval,
de chasse ou de voyage, 1<s meilleurset les
plus elegants sont les gants du Tyrol, en peau de cbamois,
qui se lavent egalement et durcnt ainsi fort longtemps.J'ai
dejä Signale ce genre de gants ä mes lectriccs.

Le procede est encore plus simple que pour les bottines :
on se gante, et ensuite on se lave les mains, tout comme
si on n'avait pas de gants, avec du savon de toiletle. II est
preferable d'avoir des mains en bois pour faire secher ;
neanmoins, on peut simplement, apres avoir retire les gants,
qui sont, par le moyen que j'ai indique, parfaitement pro¬
pres, les suspendre ä Fair au moyen d'une petite ficelle
qui les reunit. Les marbruresqui se produisent disparais-

!o. CORSELET EN VELOURS DECOUPE. — MODELE DE Mmc ELIf
DESSIN DE G. JANF.T.

sent quand on remet les gants sur la main. Les couleurs
les plus solides sont l'ecru et le paille.

Je me suis apercue que je negligeais un peu Celles de
nos abonnees qui, bien que n'ayant plus vingt ans, ont ce-
pendant l'habitude d'une mise e'egante et qui sont desi-
reuses peut-etre de savoir dans quelle limite une femme
d'un ccrlain äge doit suivre la mode. Si je n'ai pas cause
plus tot de cela avec vous, cheres lectrices, c'est que cette
question est infiniment delicate et que rien n'est plus diffi-
cile que de poser des prineipes ä cet egard. La mode ac-
tuelle, d'ailleurs, scmblait iaite pour tout le monde, en ce

sens qu'il est toujours possible de la modi-
fler ä son gre. Nous sommes au regne de
l'arbitraire et de la iäntaisie, et chaque
femme, pour peu qu'elle ait un peu de
goüt et de tact, doit savoir faire le choix
qui lui convient.Je dirai eependantque le
eh iipeau est surtout le drapeau de tage et
de la tournure, et que rien n'est ridicule
comme un edifice provoquant et tapageur
sur la töte d'une femme qui, sans cesserd'ö-
tre charmante, se doit ä ellc-meme de se
donner un exterieur pose et raisonnablo.
Donc, pas de chapeauxsureleves, surchar-
ges de fleurs voyantes, et surtout pas da
chapeaux, sans brides ou barbes nouant sous
le menton passe..... voyons, le dirai-je?
Eh bien, oui, je dois avoir le courage de la
verite : passe quarante ans Le teint est reste
uni et blanc; les yeux sont toujours brillants,
le sourire laisse apercevoir des dents char¬
mantes, mais un certain empätementdu
cou et du menton, ou bien, au contraire,un
muscle plus saillant, viennent, en alteranl
les frais contours, privilege exclusif de la
jeunesse, indiquer ä l'oeil observateur cet
äge si redoutable pour les Kmmes, pour
Celles du moins qui ont voue un eulte ä leur
beaute. Donc ä celles-lä, surtout je conseil-
lerai les brides et les barbes qui, en dissi-
mulant ces preuves, les aideront ä mainie-
nir l'illusion. Du reste, je ne b'äme nullc-
ment le desir tres-naturel de rester belle le
plus longtemps possible; ne vaut-il pas
mieux, en effet, presenter ä ceux qui vous-
cherissent Vimage la plus parfaite, surtout
si l'on ne doit user pour cela que de strata-
gemes aussi innocents que celui que j'indi-
que? La mode des mantelets, mantilles, dol-
mans, qui sied si bien aux jeuncs l'emmes,
semble neanmoins avoir ete creee pour les
plus ägees. J'ai vu l'autre jour la plus jolie
grand'meredu monde. Voici sa toilette. Un
jupon de faule noire tres-belle, n'ayant pour
toute garniture qu'un plisse ä la vieille pose
presque dans le bas, haut de 20 centimetres,
dont les deux tßtes etaient ornees d'une
toute petite guipure. Surle plisse, fixant les
plis, trois petits biais de velours noir tres-
etroits. La tunique etait garnie d'un mfme
plisse moins baut, avec deux petits biais ;

eile se relevail ä peine sur les cötes et au milieu par der-
riere. Sur cette robe, etait jete un mantelet bonne femme
en gros de Suez, avec pans carres et assez larges par de-
vant et par derriere. Ce mantelet etait garni d'une haute
guipure et d'une ruche faite avec deux guipuresbasses cou-
sues pied ä pied et plissees ensuite; col en valencienneset
chanülly avec jabot coquille blanc et noir, manches
demi-larges,en valenciennes et chanülly. Pour comple-
ter cette toilette, un chapeau en paille de riz noire, forme
relcvee par devant et s'abaissantvers les joues, et garni er»
dessous d'une ruche dans laquelle couraient des feuilles

24. BANDE EN APPLICATION DE DRAP ET VELOURS, POUR CHAISES, FAUTEIILS, RIDEAUX, DESCENTES DE LIT, ETC.
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et des boutons de rose the. Sur le chapeau, deux plumes
noires, une torsade de velours melee de jais et une rose the
entortilleedans une grande barbe de fin chantilly, dont les
larges bouts retombaient en echarpe par derriere; barbcs
de tulle ä pois, bordees de chantilly nouant sous le men-
lon. Mais ce qu'il y avait de mieux et de plus charmant,
c'etait le calme et doux visage, les beaux cheveux blancs
sur lesquels ce chapeau etait pose.

Les formes de robes restent ä peu pres les mSmes pour
lous les äges. Un peu moins de bouffant dans les jupes,
une plus grande sobriete dans les garnitures, des couleurs
plus severes, voilä les
seulesmodifications qu'il
soit possible d'indiquer.

J'ai vu dernierement
chez une de nos premie-
rcs modistes une sorte
de mantille en dentello
arrangee en forme ie
coiffurepourdameägee,
et pouvant se mettre
au theätre ou pour un
diiier. Cette mantille,
en blonde ou en chan¬
tilly, est carree et se
place par la pointe sur
une sorte de petite car-
casse de bonnet. Elle se
rhiffonne sur cette car-
easse, de maniere ä for¬
mer un fond mou, et
retombe en voile par
derriere; devant, sous
les plis qu'elle lorme,
on place un bouquet de
roses ou toute autre
fleur; ce bouquet se re-
pete en plus gros par-
dessus. Une torsade de
ruban ou de velours fixe
le fond mou en l'en-
tourant et se termine
par un nceud ä coques
et ä pans place derriere.

Bien executee, cette
coiffure est charmante.
Les jeunes femmes peu-
venl la modifier en y
mettant des noeuds de
nibans bleus ou roses
au lieu de fleurs, et s'en
servir comme sortie de
theätre en ramenant les
pointes de derriere sous
le menton.

MARIE DE SAVERNY.

CAüSEME
SLR LES RIIHCULES-

Du j o ü R

Quand on va, durant
la saison, soit aux eaux,
soit aux bains de mer, et
qu'on y va seulementen
touristes, on ne prend
que les joies de ces lieux
de plaisir, et on laisse
un voile jete sur tout
ce qui peut porter ä
reflechir; mais quand
on a mon äge et qu'on
voit les plaies loujours
sous les fleurs qui les
couvrent, on ne peul
que trembler et gem ;r
sur ce besoin de se faire
remarquer, admirer, en
un mot, de se mettre
en avant, dont aujour-
d'hui un grand nom-
bre de jeunes filles sont possedeescomme d'un mauvais
esprit.

Et le mot dont je me sers est juste; car est-il un plus
mauvais esprit que celui qui les porte ä rejeter tout ce qui
fait leur charme, tnut ce qui plait, tout ce qui attire, tout ce
qui seduit, enfin, pour se poser en Bradamante,sans songer
que qui sort des rangs sert de but, et que la calomnie
atteint toujours la jeune fille assez hardie et assez tolle
pour se presenter sans vergogne aux regards? ü'ailleurs,
c'est aussi du plus mauvais goüt d'agir ainsi; en un mot,
c'est autant pecher contre la bonne educationet le savoir-
vivre, que contre la morale ei la modestie.

« Une jeune fille, disait la marquise de Maintenon, comme

la violette des bois, doit etre modeste, car c'est le partum
de son merite seul qui rionne du charme ä sa beaute et sait
la faire rechercher et aimer de tous. »

Et cc qui etait vrai dans le grand siecle, devrait etre bien
plus vrai encore dans celui-ci, oü, les rangs etant confondus,
on ne se distingue plus que par la noblessc et la dignite de
son caractereet de ses manieres.

Du reste, si je veux vous parier de ce malheureuxdefaut
qui semble s'implanter chez lajeunesse du jour, c'est que
justement j'ai eu dernierement sous les yeux un exemple
des consequencesdeplorables qu'il peut entrainer ä sa suit e
exemple qui a si bien donne fi reflechir aux speetatrices de

20. TOILETTE HENRI 111. MODELE DE 51M, .M1LLETTE ET BOURELY. — DESSIN DE GUSTAVE JA.NET.

la chose, que !eurs allures changerenl completementapres
que ce petit drame de Bociete fut joue.

II y a quelques semaines, je me trouvais a *** pour pren-
dre les eaux, pays thermal tres-couru par les oisifs, los
joueurs, beaueoupde femmes aux singulieresallures, autant
d'hommes en puissance de coilles, et aussi par quelques
familles honorablesvenues lä pour leur saute et non pour
leur plaisir. Tous ces genres divers s'assemblerentnaturel-
lement par groupes et formerent des coteries, sinon hostilcs,
tout au moins completement etrangeres les unes aux autres.

La plus bruyante etait celle formee par quelques jeunes
femmes et quelques jeunes filles, fort elegantes, portant
beau, parlant fort, tranchant sur tout, en un mot, se mon-

trant aux yeux des personnes de bonne eompagnie comme
des ecerveiees aussi mal elevees que deplaisantes.

L'une de ces demoisellcssurtout s'etait mise au premier
rang de ces folles, et la ga'.erie semblait l'admirer et l'en-
vier, quand arriva ceci :

On voulut organiser une loterie pour une ceuvre de bien-
faisance, et tout naturellement la jeune fille dont je vous
parle, se posant en presidente de la chose, se chargea de
pourvoiraux lots et de placer une grande quantite de bil-
lets. Elle est jolie, on la dit destinee ä possederune bell«
dot; aussi les lots de lui pleuvoir et ses billets de se placer
a charme; eile triomphait donc sur toute la ligne... Mais

voiei le revers de cette
brillante medaille :

l"n soir qu'elle etait
au Casino avec sa bände
d'admirateurs et que la
musique qu'elle y enten-
dait l'ennuyait sans dou-
te, car ayant Ie sens
musical dans les jambes,
comme on l'a ordinaire-
ment ä son äge, eile pre-
ferait les airs de danse
ä toutes les melodiös
du monde, eile s'eiLir-
c.üt de cacher ses bäüle-
ments en earessant ses
levres avec des billels
de la loterie susdite, —
un jeune homme qui
lui etait tout ä fait in-
connu s'avanca rapide-
ment vers eile, et. lui
offrant sa bourse, lui de-
manda en echange les
billets qu'elle tenail.

Blessee par cette ae-
tion, notre jeune fille
se redresse fierement en
repondant qu'elle ne
vendaitpas cesbillets*.

— Vous n'avez pas le
droit de les garder, ma-
demoiselle,fit alors l'e-
tranger en souriantd'n-
ne iäcon fort injurieuse;
ils apparliennent aux
pauvres, dont vous n'e-
tes que la tresoriere. Je
les payerai le prix que
vous me demanderez,
mais je les veux...

Et en parlant ainsi. il
portait la main sur les
billets que la pauvre jeu¬
ne fille retenait toute
tremblänte.

Cette discussion avait
attire l'attention gene¬
rale, et les deux interlo-
cuteurs furent bientöt
entoures, chaeun pre-
nant fait et cause, qui
pour l'un, qui pour l'au-
tre; mais, hors les jeu¬
nes gens, que ce petit
scandale amusait, toat
le monde se montralt
plutöt hostile que bien-
veillant pour l'auteur
priueipal du debat, et je
ne sais pas trop com-
ment se s;rait terminee
la chose, quand un ceF-
tain bellätre, adroit de-
nicheur de belles dots,
disait-on, se placa tout
ä coup devant l'acheteur
refuse, lequel continuail
ä soutenir sa cause, et
se pril ä lui dire d'u«
air froid :

— Mademoiselle ne
pouvait pas vous vendre
ces billets, car ils sont ä
mot...

— Ah!... fit, seule¬
ment l'etranger avec nn
si singuüer sourire, sou-
rire imi.e par tous ceux
qui l'entouraient,que la
jeune fille, eomprenaiK
aussitöt qu'elle etait per-
due, se laissatombersur

sa chaise, en cachant sa töte daus ses mains et eclatant en
sanglots.

Elle etait perdue, en effet, la malheureuseenfant, car, de¬
vant ses pleurs, le debat s'ouvrit entre son defenseuret son
antagoniste; si bien qu'ils se battirent le lendemainmatin.
et que l'un d'eux fut grievement Messe. Aussig ä partir de
ce moment, tout le monde devint si justement severe con¬
tre celle qui etait la cause premiere du mal, que la pauvre
jeune fille, qui se voyait si fetee et si enviee la veille, ne
rencontra plus que des regards meprisants, des figures froi-
des, enfin fut repoussee meme par toutes les femmes jeune;
et vieilles qui avaient jusque-lä forme sa cour; aussi sa fa-
mille quitta-t-elle "« au plus vite, et, je vous le repete, a
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partir de cc momcnt, comme si toutes nos jeunes filles
avaient enfin compris quc lc monde n'est jamais veritable-
ment indulgent pour personne, que ce n'est pas seulement
un ilatteur, mais aussi un juge severe auquel il ne faut pas
donr.er la moindre prise sur vous, si vous voulez qu'il vous
rcspecte, changercntcompletement d'allure et redevinrcnt
ee qu'elles auraient du etre toujours, c'est-ä-dire charmantes,
parce qu'elles etaient simples et modestes.

Et voilä un fait qui devrait etre publie ä son de trompe
par toutela France, afln de servir de lecon ä toutes ces tol¬
les jeunes filles qui desirent avant tout se faire remarquer,
sans senger au tort qu'elles peuvent faire ä leur reputation
par une semblable conduile,au lieu de se r.ippeler toujours
ces sages maximes de la marquise de Lambert :

« Les qualites quisont indispensables aux femmes pour vi-
« vre honnetementdans le monde sont : la reserve, la rete-
K nue, la modestie et la pudeur; la reserve dans ses manieres et
« dans son maintien, la retenue dans sa conduile, la modestie
ii dans ses discours, la pudeur dans ses sentiments, en un
« mot, la decence en toutes choses; car la decence, c'est la
« dignite de la femme, dignite qu'elle ne saurait blosser
« sans en souffrir profondement,puisqu'elle ne peut inspirer
ii lc respect aux autres que dans la mesure de celui qu'elle
n se porte ä elle-m£me. »

Mais, hclas! qui les met en pratique aujourd'lmi, es sa¬
ges conseils d'une femme de grand caractere, tres-hautpla-
cee dans le grand monde, d'une grande dame, en un mot?
On aime bien mieux suivre ce qui est laid, vulgaire et ridi-
cule, c'est-i-dire tirer de bas <Mage les exemplesä suivre,
au lieu de les prendre de plus haut que soi. Je ne sais pas
si c'est la vanite que l'on ecoute, en agissant ainsi, mais je
sais que c'est au moins la sottise.

C sse de Bassanville.

8es Henus de la Saison
Septembre.

Avec le mois de septembre, le gibier et les huitres nous
reviennent.

Le gibier de l'annee est deja parvenu ä une grosseur
raisonnable; mais il ne sera vraiment bon, les perdreaux
surtout, que dans un mois ou deux.

Mais il est des oiseaux qui reclamentd'une maniere toute
speciale l'honceur d'etre manges en septembre. La caüle
qui s'envcloppe d'une feuille de vigne, puis d'une barde de
lard et rötie a point, c'est-ä-dire nullemect saignante, est
un rot delicieux.

La grive de vigne, dont le raisin est alors la principale
nourriture, et qui arrive ä point au moment oü la vendange
est dans toute sa maturite.

II faut aussi la mettre en broche enveloppecd'une feuille
de vigne et ne lui enlever que le gesier. Des röties de
pain, placees en dessous et qu'arrose leur suc, en augmen-
tent de beaueoup les agrements.

On fait. avec les grives un friand röli, que je vais in-
diquer.

Apres les avoir embrochees, comme il est dit ci-dessus,
et pendant qu'elles rötissent, faire un petit roux, le mouiller
de bon jus et d'un verre d'excellent vin blanc et exprimer
le jus d'un citron vert; laisser mijoter; puis, ä leur des-
cente de broche, placer les grives dans cette sauce en y
ajoutant une douzaine de grives prealablement blanchies.
Quand les grives ont bouilli doucementpendant un quart
d'heure dans cette sauce, on les degrai-se et on sert.

Il est encore un oiseau fort delicat et peu connu, que
nous amene le mois de septembre,c'est le guinard, espece
de pluvicr, dont il a la grosseur. Le guinard se traile
comme le pluvicr, et on en fait ä Chartres des pätes fort
recommandables.

Voici pour le 1er septembre un menu que j'emprunte ä
ir.es 366 menus, il est a la date du l f r de ce mois :

Consomme aux oeufs poches.
Tete de veau farcie.

Cötelettesde mouton ä la financiere.
Cailles röties.

Ecrevisscs au court-bouillon.
Macedoine de fruits au citron.

LE BARON BRISSE.

LA MUSIQUE

UN CHEVEU BLANC
HISTOIRE INTIME

(Suite et fin)

Dause des alrnees, air du ballet de Sardanapale, opera
de Victorien Joneiercs, tianscriptionvariee pour le piano,
par Francis Plante, prix, 2 fr. 50. Ce morceau de concer
est trcs-brillant et d'une execution assez difficile; il exige
beaueoup de nettete et de brio et un grand soin des nuances
et des details.

Le Telegramme, grande valsc de Johann Strauss, de
Vienne, l'auteur du Beau Danuöe bleu et de tant de valses
celebres. Celle-ci ne le cede ä aueune deja connue pour le
charme et la gräce. C'est absolumentune primeur que je
recommandeä nos abonnees.Elle a ete aussi arrangee ä
quatre mains par Renaud de Velbac. A deux mains, eile
coüte, 2 fr. SO, ä quatre mains, 5 fr.

La Turquoise, grande mazurka de salon pour piano, par
J. A. Anschütz,unenouveauteaussi, et qui aura certaine-
ment beaueoup de succes. — Heugel, editeur.

Olga, polka mazurka, par Maximilien Graziam. Tres-
bien rhyihmecet tres chantante, facile d'execution.

M. DE S.

Ces visites journalieres et leslongues stations auxquelles
elles servaient de pretexte avaient fini par faire ä M mo Dal-
brun une habitude et presque une necessite de sa presence.
Elle s'aecoutumait ä le considerercomme de la maison, et le
trailait avec une douce et prevenante familiarite.

U i jour, la malade etant mieux, le medecin permit une
courte promenade; la jeune fille descenditau jardin, ap-
puyee d'une part sur le bas de sa mere, de l'autre sur ce¬
lui de Gaston.

Tout en marchant,on devisait :
— Eh bien, monsieur, disait M me Dalbrun, que nous ap-

prendrez-vous,ä nous, pauvres recluses, qui ne savons plus
rien dts choses d'ici-bas? Qu'est-ce que l'on fait ä la Re¬
doute?

— Eh! madame, ce qu'on v fait toujours : on feint d'y
danser et d'y lire la gazette, mais, au fond, on s'amuse ä
s'y ruiner.

— Et vous-meme, monsieur, la fortune, comment vous
traite-t-elle ?

— La fortune, madame?je n'ai plus rien ä craindre ni a
esperer de ses capricos.

— Expliquez-vous, de gräce.
— Je ne joue plus, madame... je ne jouerai jamais, arti-

cula Gaston avec une intention marquee.
— Asscyons-nous,ma mere, fit la convalescente,prise

d'une faiblesse subite. J'ai besoin d'un moment de repos.
Oh s'assit sur un banc, et puis l'on remonta dans un si-

lence profond et presque solennel.
Gaston ne l'interrompitque pour prendre congö. Comme

M me Dalbrun le reconduisaitä sa sortie, il la prit ä part et
lui dit d'une voix legerement alteree :

— Veuillez, madame, m'aecorderdemain matin un mo¬
ment d'entrevue. .. II faut que je vous parle.....sans te-
moins ..

— Je vous attends, monsieur, repondit M m« Dalbrun en
s'efforcant de comprimer le trouble qui s'empara d'elle.

En effet, cette demande,rapprocheedu propos significatif
par lcquel Gaston avait closla conversation engagee au jar¬
din, n'etait-ellepas le presage et le preambule d'unavou for-
mel et decisif? II allait donc se declarer! Elle ne s'e-
tait donc p-s tromp£e! eile voyait se realiscr le reve
qu'elle avait caresse sans presque oser en convenir vis-ä-
vis d'elle-meme.

II l'aimait! tout concourait ä l'en convaincre, et ses at-
tentions, et la Irequencc de srs visites, et plus que tout cela,
l'heroisme qu'il avait deployc pour eile. Expose-t-onses
jours pour une femme qui n'inspire qu'un caprice ephe¬
mere ?

Cette pensee inondait l'äme de M me Dalbrun de la plus
delicieuse ivresse. Elle se sentait heureuse et fiere d'une
conquete qui ßattait ä la fois le penchant de son ceeur et
linst inet de sa vanite. Elle se glorifiait d'un empire vaine-
ment ambitionne par d'autres, par de plus jeunes qu'elle.

Alors, par une brusque conversion, le sentiment de l'ine-
galite de leurs äges, l'idee que la jeunesse de Gaston sur-
vivrait ä la sienne, se glissait au milieu des elans de sa
joie comme le serpent dans les fleurs. Mais eile chassait
bien vite cette image importune, et, toute ä l'epanouisse-
menl de ses esperances, eile se plaisait 4 s'etourdir sur les
epreuves de l'avenir.

Ce fut dans l'agitation d'ur.e impatience febrile, qui la
poursuivit jusqu'au sein du sommeil, que M me Dalbrun
attendit le terme si lent ä venir au gre de ses souhaits.

Des la pointe du jour eile eüt quitte son 11t, n'eüt ete la
crainte de trahir par cet empressementinsolite l'anxiete
presque enfantine qui faisait bouillo::nerson sang.

Cependant eile se leva longtempsavant son heure ordi-
naire et se mit sur-le-champ ä sa toilette, autant afln de
tuer le temps que pour relever encore par les artifices de
l'art les avantages de la nature.

Elle donnait la derniere main ä son ajustement, lorsque
Gaston se fit annoncer dans le salon oü eile l'attendait,
seule.

II entre avec une demi-teinte de solennite que tempere
l'aisance qui lui est familiere, s'assoit, et s'adressant ä
M m " Dalbrun :

— Ai-je besoin, madame, lui dit-il, d'expliquer le sujet
qui m'amene? Ne m'avez-vouspas devine?

— Peut-etre.
— Quand mes soins, mes assiduites,quand toute ma con-

duite ne vous eussent point eclairee, le sens de mes paro-
les d'hier eüt -il pu vous laisser un doute?... Eh bien, oui,
ce senti ment dont je poursuivais l'ombre, je Tai trouvö ..
Cette femme, ce messie que mon cceur attendait, il est
venu! .. En un mot, madame, je suis amoureux.

— En etes-vousbien sür, monsieur? repliqua M me Dal¬
brun en aecompagnant cette question d'un sourire de co-
quetterie.

— Comme vous, j'ai doute d'abord, repliqua gravement
Gaston. J'ai craint de confondre une inclination passagere
avec un attachementdurable. J'ai interroge'une ä une tou¬
tes les fibres de mon coeur, j'ai sonde le fond de mon äme...
Maintenantmes doutes sont levös, madame; le bonheur de
ma vie depend d'une union dont vous etes l'arbitre. Pro-
nonrez... Celle que j'aime, acheva-t-il en apercevant
M Ue Dalbrun qui venait d'entr'ouvrir la porte dl salon,
Celle que j'aime .. la voilä!

A ce coup de foudre qui pulverisait l'echafaudagede ses
reves, M me Dalbrun sentit un froid mortel se glisser dans
ses veines. Ses tempes s'humecterent d'une sueur glacCe,
ses paupieres se fermerent, son pouls cessa de battre, et
eile se laissa presque defaillir.

— Qu'avez-vous, madame ? s'ecria Gaston en la voyant
pälir.

— Rien, monsieur, dit, M me Dalbrun imposant silence a
ses angoisses.

Elle serra convulsivement la main de sa fille, qui s'etait
elancce ä son secours.

— Rien qu'un malaise subit, cause par l'emotion bien
naturelle de se voir pres d'etre separee de l'objet de sa plus
tendre affection.

— A Dieu ne plaisa que j'aie la cruaute de reclamer de
vous un pareil sacrifice! Je n'ai pas de mere, madame, vous
deviendrez la mienne. Vous ne nous quitlerez pas; vous
vivrez pres de nous, en famille; l'etre que je cherirai le plus
au monde... apres eile... ce sera vous.

Elle jeta sur Gaston un regard de douleur et de resigna-
tion, et, tournant la tele vers sa fille penchee sur son
epaule :

— A toi de prononcer, lui dit-eile.
Celle-ci baissa timidement les yeux, et, pour toute re-

ponse, tendit ä Gaston une main, qu'il pressa dans les
siennes en y deposant un baiser... coup supremo qui resonna
dans l'äme de M rae Dalbrun comme le glas funebre de sa
derniere illusion!. .

M me d'Arvignys'arreta un moment en proie ä une Emo¬
tion que partageait M m« de Tourville.
- — Et maintenant,veux-tu, Constance, que je dechire le
voile sous lequel j'ai deguise mes personnages ?

— Inutile, ma mere, de leur ötcr leurs masques... Je
connais depuis seize ans l'enigme; vous venez de m'en
apprendre le mot.

— Eh bien, profite, mon • enfant, d'une lecon plus cruelle
que l'avis discret que t'a donne ton cheveu blanc... II
vaut mieux laisser des regreis que d'attendre l'indifference.
Previens par une retraite volontaire les dt'dains de ce
monde qui t'adore aujourl'hui. Abdique avant que ton
seeptre s'echappe malgre toi de tes mains, et refugie-toi
dans le sein de ces jouissances domestiques qui ne nous
abandonnent qu'avec la vie. Le temps, crois-en mon expe-
rience, te les fera trouver plus douces que Celles de la
vanite.

Le soir mäme, M me de Tourville allait au bal paree de
la toilette severe, bien que toujours elegante, d'une femme
retranchee dans son röle de mere, et repondait aux jeunes
gens, qui, suivant leur usage, se pressaient autour d'eüe
pour brigupr la faveur d'une contredanse:

— Non, monsieur, je ne danse plus, mais voici ma fille que
je recommandeä mes danseurs... je lui legue ma survi-
vance.

A. DE BBAGEI.ONNF.

FIN

IL NE FAUT PAS COURIR.

(1) Autoris.ition de reproduirepour les journaux qui ont traite avec la
Sociele des gens de leltres.

PERSONNAGES

LA MAHQUISE DE CLERMONT.
ANTOINETTE D'AUBETERRE, sa niece.
LE CHEVALIER r>E SOGENT, cousin d'Antoinette.
LE VICOMTE DE PONTBRIAND.
M. DE LAVARDIN, commandeur de Malte.
Un Domestique.
La scene est au chateau d'Auheterre, en Normandie (l 769\

Un pavillon. Porte au fond ; portes laterales ouv*>rtes sur le jardin ;
tables, chaises rustiques.

SCENE PREMIERE
LA MARQUISE, ANTOINETTE

^Au lever du rideau, un domestique dessen une collation.)

La Marqtjise. Germain, des que M. de Nogent descen-
dra de voiture, vous le previendrez que nous sommes au
jardin.

Antoinettb, hsant une lettre. «Je quitte Paris ce soir et
serai demain pres de vous avant l'heure du dejeuner... »
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Voilä bien la lettre de mon cousin, et pourtant nous avons
dejeune seules, et il est midi depuis longtemps. {Avec in-
quietude.) Il faut qu'il lui soit arrive quelque aeeident;
sans cela...

La Maiquise. Atlendu avec tant d'impatience,ce serait
impardonnable!

Antoinette. Dame, ma tante, quand on ne s'est pas vu
depuis un grand mois!

La Mabquise. Et que l'on compte lesjours... Je ne
parle pas du Chevalier.

Antoinette. Oh! ma tante, M. de Pontbriandfaisaithier
1'eloge de M. de Nogent...

La Marquise. Oui, et M. de Nogent i'aisait, le mois der-
nier, l'eloge de M. de Pontbriand. Ils se soutiennent tous
de peur de perdra l'equilibre; tous deux ont pour amis des
vieillards de vingt-cinqans et des jeunes gensde cinquante,
qui fönt de la vie une etourderie perpetuelle! Le Chevalier
sentait un peu la province ä son arrivee ; on le dit maiute-
nant fort change. Les lecons de la cour vous forment si
vite! Avoir bonne mine, persifler agreablementtout ce qu'on
doit respecter, jeter ses creanciers ä la porte, son patri-
moine par la fenetre, tout dire et ne croire ä rien, tout pro -
mettre et ne rien tenir... voilä le merveilleux moyen de
passer petit-maitre!

Antoinette. Oh! je suis süre que mon cousin. .
La Mabquise. Voyez plutöt : le Chevalier devait etre ici

ce matin .. Mais on s'arrache si difficilement aux seduc-
tions de Paris!

Nogent, en dehors. Bien, bien... je sais...
Antoinette, avec emotion.Ah! c'est sa voix!...
La Mabquise, froidement.En efl'et, je crois que c'est lui.

SCENE II

NOGENT, en riche costume de voyage, LA MARQUISE,
ANTOINETTE.

Nogent, baisaut la main de la marquise. Ah! madame...
ah! ma cousine... que je suis heureux de vous revoir! ..
Jamais voyage ne m'a semble si long.

La Marquise. Voilä un compliment qui s'est fait atten-
dre, sa'. ez-vous, Chevalier?

Nogent. Ne me grondez pas trop, chere parente; vos
routes sont detestables,et puis... c'est la faute de Jasmin,
ce fripon de Jasmin! Je le chasserai; il m'a verse deux
fois...

Antoinette. Quand je vous disais, ma tante...
Nogent. J'avais si häte d'arriver! Tenez, madame, j'ha-

bite Paris, Paris oü l'on oublie si vite! J'ai d'excellents
amis; on veut bien s'oecuper de moi; je suis de toutes les
fetes; on m'ecriraitpresque : « Pends-toi, Chevalier, on a
soupe sans toi!» Eh bien, rien ne vaut pour moi cette belle
verdure, ces vieux arbres, cette charmante hospitalite, ce
chäteau rempli pour moi de si bons Souvenirs, de celui de
ma cousine, du vötre, madame... tcut ce que j'aime ! {Avec
animation.)Mais Paris... oh! Paris...

La MiBQuisE. Eh bien, voyons, c'.evalier, qu'y dit-on
de nouveau? A dix lieues de Paris, on ne sait plus rien de
ce qui se passe.

Nogent, a pnrt. Tant mieux! {Haut) Madame, on dit
que cette ennuycuseM me de Villiers qui faisait la pluie et
le beau temps ne fait plus que la p'.uie ..

La Mabquise. Allons, Chevalier, soyez franc... Vous
aurez ete mal recu?

Nogent. Oh! madame, je ne me suis pas presente...
Mon coeur n'etait pas lä.

La Mabquise. Et oü etait-il, votre coeur?
Nogent, regardant Antoinette, A dix lieues de Paris,

madame.
La Mabquise. Toujours aussi ('pris, Chevalier?
Nogent. Non, madame .. plus epris!
La Mabquise. Savez-vousbien, mon eher monsieur de

Nogent, que vous avez une fort mauvaise repulatiou .'
Nogent. Madame, il y a taut de coquins qui en ont une

bonne...
La Mabquise. On assure que vous distriLuezvos ser-

ments ä toute la terre... Il y a des gens qui nourrissent
cinq mille passions avec un seul coeur : c'est le miracle des
poissons.

Nogent. On m'aura calomnie,madame, car mon cceur
ne m'appartient plus.

La Makquise. Oui, mais ä co;i bien appartient-il?
(Antoinette releve la tete.)

Nogent, regardant Antoinette.A une seule personne,
madame, ä une seule que j'aimerai toujours, si madamela
marquiseet M ile d'Aubeterre le permeitent.

.Une heure sonne ä l'horloge du chäteau.)

La Maequise, ä part. Une heure!... et ce commandeur
qui n'arrive pas!... {Haut, d'un ton grave.) Chevalier, la
chose est serieuse, et j'espere qu'une fois par hasard vous
dites la vent6. II est de ces circonstanccs oü les plus le¬
geis se rappellcntqu'ils sont hommes d'honneur, et je vous
crois un galant homme, Chevalier; vous ne tromperiez per¬
sonne. Nous allons avoir une reunion de famille; on va par¬
ier de vous.

Nogent. Oui, la medisance!... on est si mechant en
province!...

La Mabquise. Que voulez-vous?... Si, par malheur, on
dit ce qu'on pense .. Ah! je vous ai aussi menage une pe-
tite surprise qui vous sera fort agreable.

Nogent. Une surprise?...

SCENE III

Les memes , PONTBRIAND, entrant en elegant habit de chasse.

La Marquis», ä Pontbriand, Eh bien, qu'avez-vous tue?
Pontbbiand, s'mclinant. Pas meme le temps, madame, i

puisque je suis votre höte.
Nogent, se retoumant et avec joie. Pontbriand!... {II

lui serre la. main.)
Pontbriand. Frederic... ce eher Frederic!...
Nogent. Deux annees d'absence! {A la marquise.) Ah!

madame, quelle bonne surprise !
Un Domestique, entrant. Madame la marquise est at-

tendue au salon.
Pontbriand et Nogent. Madame, permettez-nous...
La Mabquise. Non, messieurs .. Deux annees d'ab¬

sence!. .. Je prendrai le bras d'Antoinette. Au revoir, Che¬
valier.

Nogent, « Antoinette. Plaidez pour moi!
Antoinette. Monsieur le Chevaliera donc bien peur

qu'il y aitproces! {Elle sort avec la marquise.)

SCENE IV

NOGENT, PONTBRIAND.

Nogent, la regardant s'e/oigner. Elle est ravissante,ma
cousine! On dirait que la marquise se doute de quelque chose,
mais je veux etre pendu si... {Retoumant ä Pontbriand )
Alcibiade!...

Oui, puisque je retrouve un ami si fidele...

Pontbriand. Ta fortune n'avait pas besoin de cette ren-
contre pour prendre une face nouvelle! On dit que tu te
marics.

Nogent, avec terreur. Qui dit cela?
Pontbriand. Eh! mon Dieu, qu'y a-t-il lä de si ef-

frayant?... Une femme charmante!
Nogent. Oh! oui, mon ami.
Pontbriand. Que tu aimts? ..
Nogent. Enormemeut.
Pontbriand. Deux ou trois belles terres...
Nogent. Qualre, mon ami.
Pjnibria^d. Autant d'esprit que d'ingenuite ..
Nogent. Je crois bien .. une veuve!
Pontbriand. Comment, une veuve?... M lle d'Aube¬

terre ?...
Nogent. Voilä, mon eher, voilä justement oü commence

mon malheur. Je ne te dis pas cela par fatuite, mon ami...
mais je suis trop aime ä la fois.

Pontbriand. Bon! je vais etre un confident de tra-
gedie.

Nogent. Je t'appellerai Arbate .. D'ailleurs, c'est ta
fau'.e... les absents ont tort. Figure-toi donc, eher Arbate,
que, precisement ä l'epoque oü je commencais ä devenir
consiierablementamoureuxde M" e d'Aubeterre, — il y a
de cela six mois! — je fus d'une grande nuit chez M me de
Mailly, ä Versailles; lä je, fis la rencontre d'un domino...

Pontbriand. Un domino?...
Nogent. Oui... le domino le plus aecompli... une

tournure delicieuse, une voix irresistible, un pied, une
main, des yeux! .. {Pontbriand sourit.) Ne m'interromps
donc pas, mon ami...

Pontbriand. Je ne dis rien.
Nogent. Oui, sous son lo ip de velours, des yeux qui

etincelaient; jolie probablementcomme un ange, olle me
fit ma biographie avec l'csprit d'un demon. Que te dirai-
je? mon ami, j'en devins fou. — « Qui eUes-vous, de gräce?
— Vous ne le saurez jamais. » — Madame de Mailly, que
je supplie, demeure inexorable;tout ce que je puis savoir,
c\st que mon domino cache une veuve jeune et charmante.
Le beau moyen de me calmer! Le bal fini, je ne perds pas
tout ä fait la tete; eile me permet de 1'accompagner jusqu'ä
sa voiture; je mets dix louis dans la main d'un de ses
gens... C'etait M me de... Je ne puis encore te la nom-
mer. Le jour mämo, ä tout hasard, j'ecris; mes trois pre-
mieres lettres restent sans reponse...

Pontbriand. Tiens!.,. comme les miennes... C'est sin-
gulier.

Nogent. A la quatrieme, on m'envoie la moitie d'une
impertinence; ä la cinquieme, la glace fond; la sixieme
etait temperee. Enfin, mon ami, je ne la connais pas, je ne
Tai jamais vue, mais j'en suis fou, et j'ai quatorze lettres
d'elle attaen^es avec une faveur rose.

Pontbriand. Et quand cet astre-lä sera-t-il visible ä
Paris?

Nogent. C'est une tyrannie, mon eher... Elle sait tout
ce que je fais, tout ce que je dis mieux que moi-meme.J'ai
profite pour venir ici de quelques semaines qu'elle doit
passer ä sa terre de Bretagne, car eile m'a jur6 qu'au
premier peche eile viendrait, füt-ce au bout du monde, et

dans ce meme costume sous lequel je ne Tai devinee qu'une
seule fois, m'en faire faire penitence; et j'aurais presque
envie ..

Pontbriand. Alors, brüle ce que tu as adore, et reviens
ä ta cousine...

Nogent. Eh! mon eher, voilä justement ce qui me rend
le plus infortune des hommes. Pris entre deux feux, je n'ose
passer outre... J'adore plus que jamais M 11» d'Aubeterre...
Ah! mon ami, quel sort que le nötre!-

Pontbriand. Mon ami, fais comme moi... Je suis ega-
lement fou, car il y a dans nos aventures une analogie...
Oui, fou d'un domino impenetrable comme le tien... qui
me rebute, lui, par exemple... Eh bien! j'ai ecrit d'iei
ce matin meme, pour refuser la fille unique d'un premier
President,et j'en ai averti mon domino. C'est de la bonne
pnlitique.

Nogent. Oh! moi, mon eher, la chose est impossible...
une fiancee, mon reve du jour! une veuve, rcon reve de la
nuit!... et pour qui j'ai verse mon sang, car j'oub'iais de te
le dire : il parait quo dans ce bal j'avais trebuche sur l'ceil
de perdrix d'un commandeur de Malte qui nous suivait
d'un air bourru. J'ai su depuis qu'il voulait beaueoup de bien
ä M me de... Je ne puis encore te la nommer. — Monsieur
le Chevalier, me dit-il, a-t-il vu quelquefoisle lever du
soleil ? — C'est l'heure oü je me couche, repondis-je.
— C'est un magnifiquespeetae'e, ä la porte Maillot surtout.
Je compris, et le lendemain je recevais un tres-joli coup
d'epee dans le bras droit. Cinq heures du matin, c'est une
heure bien incommode...

Pontbbiand, se levant brusquement. Ah Qä! mais c'est
mon histoire que tu me racontes lä... J'ai ete aussi alite,
pour le bras gauche, il est vrai, par un commandeur...

Nogent. Ce doit etre le mien!
Pontbriind. A l'occasion d'un oeilde perdrix...
Nogent. Ce doit etre le sien!
Pontbriand. Et d'un domino amaranteä i'Opera...
Nogent. Ah cä! mais ce damne commandeur a donc

la specialite des dominos amarantes!
Pontbbiand. II m'a promis que je le reverrais...
Nogent. C'est aussi ce qu'il m'a fait esperer. Nais nous

pouvons respirer; l'importantest de gagner du temps. Or il
a, dit-on, la goutte six mois de l'annee, et nous sommes en
septembre.

Le Commandeur, en dehors. La marquise est visible'?
Un Domestique. Oui, monsieurle commandeur.
Nogent et Pontbriand, stupefaits. Hein?...
Po.>tbriand. II me semble avoir entendu...
Nogent. La voix du commandeur !

SCENE V

LE COMMANDEUR,NOGENT, PONTBRIAND.

Le Commandeub. Monsieurle Chevalier!... monsieur le
vicomte!...

Nogent et Pontbbiand, ä part. Mon commandeur!
Le Commandeub. Ah! parbleu, messieurs, la rencontre

est heureuse, et je ben's le sort qui vous fait aujourd'hui
sans doute mes voisins de campngne... Et commont va vo¬
tre bras droit, monsieur de Nogent ?

Pontbbiand. Comment va ton bras droit?
Nogent. Mon bras droit ?... tout ä fait cicatrise, com¬

mandeur. ,.
Le Commandeub. Et votre bras gauche, monsieurde

Pontbriand?
Nogent. Et ton bras gauche ?
Pontbbiand. Mon bras gauche?... tout ä fait gueri,

commandeur...
Le Commandeub. Ah! c'est que j'ai une maniere de

blesser les gens de merile...
Nogent. Oui, un vrai coup de lancette, comme lo docteur

Tronchin.
Le Commandeub. Ah! j'ai mis aussi bien des gens en

terre, comme le docteur Tronchin... {A Sogen'.) Enfin, Che¬
valier, cela va mieux ?

Nogent. Cela va tres-bien, commandeur.
Le Commandeub. Monsieurde Pontbriand aussi?
Pontbbiand. Moi aussi.
Le Comm ndeub, leur tendant la main. Eh bien, sans

raneuno?
Nogent et Pontbriand. Aucune.
Le Commandeur. Tout est oublie?
Nogent et Pontbbiand. Tout.
Le Commandeur. Alors nous pouvons recommencer...
Nogent et Pontbriand. Recommencer !...
Pontbriand. Je ne demandc pas mieux.
Le Commandeur. Oh! vous, monsieurle vicomte, nous

verrons plus tard. (1 part.) II rr'est pas dangereux. {Haut, ä
Nogent.) A moins que monsieur le Chevalier n'ait l'ex-
treme bonte de s'oecuper infiniment moins de M m« de No-
ray...

Pontbriand, se laissant tomber sur une ehaise. Ale!...
Nogent. Renoncer!... {Se retoumant au mouvement da

Pontbriand.) Qu'as tu donc, Pontbriand?
Pontbriand. Mon domino de I'Opera!... Avoir refuse

la fille unique d'un premier President!
Nogent. Infortune Arbate!
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Le Commandf.uk. Eh bicn. Chevalier*
Nogent. Ah! commandcjr, c'est une plaisanterie... Tout,

ee que vous voudrez, sauf l'impossible..
Lv. Commaudeor. Monsieur le Chevalier a-t-il vu quel-

quofois le coucher du soleil?
Nooekt, ä part. Nous y voila. (Haut.) Jamais... C'est

i'heure oü .je rae leve.
Le Commandeub. C'est un maguifique spectacle, que je

serais tres-aise de lui faire voir aujourd'hui, etant dans la
rrieessite de partir demain.

Nogent, ä part. II part demain!
Un Domestique. Une lettre pour M. le Chevalier!
Nogent. Vous permettez, messieurs? (A part et avee

mrprise.) De M me de Nozay! c'est incroyable!... (II lit.)
» Je sais oü vous etes. Vous avez vingt-cinq minutes pour
faire vosadieux, sinon dans une heure. ... Vous savcz ma
promesse.Un courrier ä cheval attcnd la reponse au bout
Je 1'avcnuc » — lln'y a pas a balancer... (Haut.) Comman¬
deur, vous me voyez desole. -,

Le Commandeur, avec difiance. Une mauvaisenouvclle,
monsieur?

Nogent. Une affaire de famille me rappelle immediate-
ment ä Paris .. Je suis foree de vous quitter sur-le-champ.
Ce sera, si vous le voulez bien, partie remise; seulement,
monsieur, puisque vous m'avez fait l'honncur de me donner
un de vos meilleurs coups d'epee, permettez-moide vous
riemander h secret sur tout ceci.

Le Commandeur. Comptez-y. (A part et tres-vite.) Un
rendez-vous, c'est certain... Venue incognito ä Paris, eile es-
pere..... Oh! tu n'en seras pas quitte ä ce prix-lä! (Haut.)
Adieu donc, monsieur le Chevalier; je ferai en sorte de hä-
ler mon retour. (A Pontbriand, qui se leve.) Monsieur de
Pontbriandserait-il assez bon pour me conduirepres de ccs
dames? (Ils sortent.)

SCENE VI
Nogent, seid. Quelle Situation!... II laut pourtant obeir...

Une fois ä Paris, je trouverai bien un moyen de m'esqui-
v.er. . Vite, ecrivons... (// s'assied.) « Mon colonel...»Qu'est-
te quejedis donc?... «Mon domino, vous l'ordonnez, je
pars... A vous pour la vie. » (Mettant Fadresse.) « A ma-
dame... madame de Nozay. » Ciel! du bruit!... la mar-
flyise!:.. Vite cette lettre ä son adresse. (llsort.)

SCENE VII
.(■: COMMANDEUR, PONTBRIAND, LA MARQUISE, entrant

au bras du Commandeur, ANTOINETTE, au bras de Pontbriand.

La Marquise, au Commandeur. Oui, commandeur, on ne
pouvait arriver plus ä propos. Je desesperais de vous voir
telte annee ä la campagre.
(Pendant ce temps, Antoinette cause a voix bas'e avec Pontbriand.)

Le Commandeur. Je vais donc pouvoir vous etre bon ä
quelque chose, marquise?

La Marquise. Peut-etro, rar, puisque vous ne faites
qu'une apparitioa ä Aubeterre, il faut pourlant bien vous
Bonner aujourd'hui un grand secret...

Le Commandeur. Ma discretion...
La Marquise. Comme voisin, vous savez peut-etre dejä le

premier mot de ce sccret-lä.,. les murs mi'oyens ont des
■weillcs.

Le Commandeur. Oh! madame, trois quarts de lieue
de distance...

La Marquise, baissant la voix. 11 s'agit du niariage de
aotre chere Antoinette.

Le Commandeur. Dejä!... Comme cela nous .. je n'ose
pas dire rajeunit. Et qucl est l'hommeheureux?...

La Marquise. Vous le connaissez, ä coup sür; ce doit
«tre un de vos blosses.

Le Commandeur. Oh ! madame,j'ai passe la ville el la
iour au fll de l'epee.

La Marquise. II est impossible alors que vous n'ayez
pas entame un certain Chevalier de Nogent...

Le Commandeur, avec explosion. Ce serait lui!
La Marquise. Vous voyez bien...
Le Commandeur, ä part. Ah! tu te permets de remar-

quer M me de Nozay ... (Haut.) Comment donc! un ami de
M. de Ponlbriand... (Pontbriand retourne la te'te.) Nous
parlions du Chevalier; c'est un fort aimable garcon... tout
k fait ränge.

Pontbriand, etourdiment, ii la marquise. Oh! Nogent
i'era le bouheur de toutes les femmes...

La Marquise, etonnee. Eh bien, monsieur!
Pontbriand, se reprenant. De sa femme... (A part.) Si

je pouvais le marier ici!
La Marquise, dun ton de reproche. Ah! monsieur de

Pontbriand!... (Ils causent 'en se promenant.)
Antoinette, mysterieusernent au Commandeur. Comman¬

deur, vous allez me trouver bien curieuse...
Le Commandeur. Oh! je suis sür que vousne l'ötes pas

du tout.

DE L'EMPLOI DES FRUITS

XAVILR AUBRYET.

{La sude au prockain numero).

LA PECHE

La peche est un des l'ruits les p!us savoureux que nous
ayons; sa nature aqueuse est un obstacle ä sa conservation et
ä son transportä de longues distances, ä moins qu'on ne la
cueille un peu avant sa complete maturite. C'est ainsi qu'on
en expedie de grandes quantitesen Russie et dans d'autres
pays.

On a fait un grand nombre d'es=ais pour garder ce
fruit. En Chine, on l'enfouit dans la glace, on le sert con-
gele; une fois mis sur la table, on attcnd qu'il soit degele
pour le manger; dans cet etat, il ne peut se conserverque
quelques heures.

En France, on a propose, pour conserverla peche, de la
renfermerdans des flacons en verre dont on rarefie l'air en
les plongeant dans de l'eau bouillante; mais ce moyen a ete
reconnu insuffisant.

COMPOTE DE PECHES

On fait une compote de peches qui es! assez agreable ä
manger pendant l'hiver. Voici la meilleure methode ä em-
ployer :

On pele le fruit, on le met entier dans des flacons en
verre; on verse dessus du sirop de sucre cuit ä 40 degres;
puis on bouche les flacons. Le sirop s'empared'une certaine
quantite de l'eau de Vegetation du fruit, pour Ic ramener ä
29 ou 30 degres. Dans cet etat, il ne s'y developpe aueune
fermentation,si on a l'attention de deposer les vases dans
un endroit tres-frais.

I.IQUEURS DE PECHE

On prepare, avec les noyaux de la peche, deux liqueurs
de table tres-agreables; chaeune d'elles a un arome ditfe-
rent.

La premiere formulc consiste ä mettre dans un bocal des
noyaux entiers, ä les recouvrir d'cau-de-vie;apres deux ou
trois mois de maeeration,on decante le liquide dans un au-
tre vase, et on lui ajuute alors 500 grammes d'eau ordinairc
et 600 grammes de Sucre. Lorsque le sucre est fondu, on
nitre la liqueur.

Pour l'autre formulc, on pile, dans un morticr de fer, 250
grammes de noyaux entiers; on met lapäte qui en resulte
dans un bocal avec 2,000 grammes d'eau-de-vie; on laisse
niacerer pendaiit deux mois, apres quoi on decan'e le liquide,
auquel on ajoute 500 grammes d'eau et 6'JO grammes de Su¬
cre; lorsque le sucre est fondu, on filtre au papier.

Cette liqueur est stomachique,calmanteet d'une saveur
agreable.

J'ai analyse les coquilles des noyaux de peches, j'en : i
isole de l'acide benzo'ique, ce qui fait que la liqueur faite
avec les noyaux entiers a l'odeur de vanille, et que cclle
dont les noyaux ont ete broyes a une saveur mixte de va¬
nille et de kirsch-vvasser, c'est-ä-dired'amandesameres.

L ABRICOT

L'abricot est moins savoureux, moins fondant que la
peche; son parfum est stable, ce qui permet de le soumetlre
ä la chaleur pour en faire des pätes seches connues dans
toute l'Europe sous le nom de päte d'Auvergne.

MARMELADE D'ABRICOTS

On fait avec l'abricot une marmeladequi est la base de
nos desserls pendant l'hiver. On coupe l'abricot par moitie
et l'on enleve le noyau; on met les moities d'abricotspar
couches dans une terrine; chaque couche est separee de
•l'autre par une couche de sucre reduit en poudre grossiere.
Le sucre est dans la proportion egale au fruit.

On porte la terrme ä la cave; douze heures apres, on
cuit cette marmelade,en ayant soin de remuer conlinuelle-
ment avec "ne spatule de bois pour qu'elle n'adhere pas au
fond de labassine; oncoule chaud dans des pots.

II n'est pas possible de determinerle degre de cuisson;
en üxant un poids, on doit le juger ä l'oeil. II est preferable
que la marmelade soit plus cuite que moins; on evitera
ainsi la fermentation.

ABRICOTS CONEITS

On peut encore garder ce fruit confit dans le sucre. On
procede de la maniere suivante :

On pele les abricots et l'on enleve les noyaux; on jette les
abricots dans l'eau bouillante, on donne un bouillon,on les
fait egoutter, puis on met les morceaux qui doivent rester
entiers dans des flacons ä large Ouvertüre; on verse dessus
du sirop cuit ä 40 degres, et l'on bouche.

Generalement on emploie ce fruit avant qu'il soit arrive
ä sa complete maturite.

LES PRCNES

Les arboriculteurs comptent un tres-grand nombre de
varietes de pruncs. Ces varietes different entre elles par la
grosseur, la couleur et l'arome.

La prune est la base des desserts; eile se mange crue,
dessechee,confite, ä l'eau-de-vie,en compote, au vin, cuite
dans l'eau.

CONSERVE DE PRUNES

Prenez 4 kilogrammes de prunes mirabellcs et 2 kilo-
grammes de sucre blanc concasse.

Enlevez les noyaux du fruit; mettez les pmnes dans une
terrine avec le sucre; portez la terrine ä la cave. Douze

heures apres, faites cuire ä une douce chaleur, en ayant la
precaution de toujours remuer avec une spatule de bois;
coulez dans des pots.

PRUNES A L'EAU-DE-VIE

On jette les prunes dans l'eau bouillanteet on leur donne
un bouillon. On les met alors dans des bocaux, avec un
melange ä parties egales de sirop de sucre et d'eau-de-
vie.

Si on desire que le jus ait une saveur agreable, on l'aro-
matise selon son goüt.

PBUNES CUITES A L'EAU

Les prunes seches cuites avec de l'eau, du sucre, une
ecorce d'orange ou de cedrat, sont un mets delicieux. Tou-
tefois, il faut en user sobrement, car ainsi preparees elles
ont l'inconvenientde purger certainespersonnes.

PRUNES AU VIN

Prenez des prunes de Tours dessechees,mettcz-les dans
un saladier; versez dessus, de maniere ä les baigner, du vin
blanc; sucrez ä volonte et aromatisez.

STANISLAS MARTIN.

Toutes les femmes jalouses de conserver leur beaute fönt
aujourd'hui usage 'du lait cFiris de la maison L. T. Piver.
Elles doivent ä cette excellente preparation la blancheur
neigeuse et diaphanequi semble idealiscr le teint.

Le cold-cream au lait d'iris veloute, saline, lisse la peau
et efface la ride comme par enchantement. Son action fait
disparaitre les tons bistres et rend aux traits leur regularite
et leur animation juvenile. Le savon au suc de laitue jouit
d'une reputation universelleet bien meritee, il purine, ra-
fraichit, tonifie les tissus.

Parmi les parfums de la maison L. T. Piver, citons l'opo-
ponax, qu'on peut appeler le parfum des parfums. L'Orient
n'a jamais eu plus exquise senteur.

M. Piver (10, toulevart de Strasbourg)a fait faire d'im-
menses progres ä la parfumerie.La decora*ion de la Legion
d'honneur lui a ete decernee « pour la perfection ancienne
et soutenue de sa fabrication. »

Csse A. DE BORF.TTY.

PETITE CORRESPONDANCE

Apres Voroae. Sur cette etoffe, toute espece de garniturc
est possible : velours noir ou velours vert, passementerie
unie ou melee de jais, biais de faule verte, etc., etc. On
peut aussi faire dessiner un joli dessin pour soutache et le
broder en noir, ou bien encore une grecque double qu'il
l'audra executer avec deux soutaches, chaeune d'un vert
different. Boutons d'aeier taille ou d'argent nielle ou bruni.

Avis important. — Nous prions nos abonnecs d'adresser
toutes leurs lettres de reclamations,demandes de patrons,
d'echantillons,etc., au Directeur de la Revue de la Mode,
13, quai Voltaire,a Paris. Elles eviteront ainsi des retards
dans la reeeption de la reponse attendue. Nous rappelons
ä nos lectrices que nous mettons ä leur disposition des pa¬
trons coupes de n'importe quel costume, au prix de l fr. 5ü
chaque patron, y compris le port.

Les demandes de changement (Fadressedoivent etre ac-
compagnees d'une des dernieres bandes imprimees et de
50 Centimes en timbres-poste pour frais de reimpression de
la nouvelle destination.

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

II faut qu'une porte soit ouverte ou fermee.

Le gcrant, a. bourdilliat.

PARIS. — IMTRIMERIE A. BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE.
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